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1
Sebastiano Russo était forcé de l’admettre, la skyline de Londres était spectaculaire ce soir-là. La douce lueur du soleil couchant enveloppait ses rues d’un voile doré scintillant. L’hélicoptère à bord duquel il avait voyagé depuis Édimbourg opéra une plongée, avant de se poser sur le toit de l’un des plus magnifiques bâtiments de la ville – l’élégant siège du club privé le plus exclusif du monde.
À son habitude, Lazlo, le discret gérant du Diamond Club, était là pour l’accueillir.
N’étant pas d’humeur à bavarder et peu enclin à rechercher la compagnie des autres membres présents, Sebastiano se dirigea directement vers sa suite privée. Perdre un milliard d’euros de sa fortune d’un seul coup avait de quoi donner à un homme l’envie de fuir tout type de compagnie, surtout si la perte en question n’était le fait que de sa propre imprudence.
Au moins, ici, il pouvait se déconnecter du monde.
Les installations et les services du Diamond Club, ainsi que son ambiance naturellement envoûtante, lui offraient tout ce dont il avait besoin pour décompresser, lors de ses voyages d’affaires à Londres. En tant que visage de la Russo Banca Internazionale, l’image de Sebastiano était primordiale. Depuis des siècles, la famille Russo possédait et dirigeait cette prestigieuse banque privée, avec discrétion et une touche de glamour. Sa clientèle haut de gamme – les clients devaient déposer un minimum de cinq millions d’euros pour ouvrir un compte – appréciait les rendements élevés, ainsi que le service personnalisé et irréprochable qui leur était proposé. Depuis que Sebastiano avait repris les rênes de l’entreprise, il avait donné la priorité à la gestion de patrimoine et à l’amélioration de ses services numériques, sans rien perdre de ces petites attentions qui donnaient à ses clients le sentiment d’être si valorisés. Sous sa direction, les bénéfices de la RBI avaient doublé en cinq ans. Si la perte qu’il venait de subir était rendue publique, sa réputation et celle de la banque seraient anéanties. Qui confierait à un homme son patrimoine, sachant que ce même homme n’est pas capable de gérer le sien ?
Pour cette nuit seulement, il s’autoriserait à ruminer en solitaire. Mais dès demain matin, il réunirait son équipe et discuterait des stratégies à mettre en place pour limiter les dégâts de ce scandale potentiel.
Cela faisait trois mois qu’il n’était pas revenu au Diamond Club. Trois mois, depuis qu’il avait organisé cette fête spontanée dans sa suite, qui s’était achevée de la manière la plus inattendue qui soit. C’était le plus long intervalle entre deux passages, depuis que Raj Belanger – le fondateur du Diamond Club – l’avait invité à en devenir membre. Il n’y aurait pas de fête, ce soir. La seule compagnie que désirait Sebastiano était celle d’une bouteille de bourbon, et une personne prête à se fondre dans le décor pour le servir.
Lazlo resta silencieux, jusqu’à ce qu’ils arrivent devant la double porte qui menait à la suite de Sebastiano. Puis, avec un hochement de tête respectueux, le gérant s’éclipsa avec sa discrétion coutumière en lui souhaitant une bonne soirée. C’était l’une des nombreuses qualités que Sebastiano appréciait au Diamond Club. Les membres du personnel étaient hautement qualifiés, et la discrétion faisait partie de leur ADN. Tous avaient la capacité de deviner l’humeur de leurs clients d’un simple regard et d’adapter leur personnalité à ce qu’on attendait d’eux.
Ayant précisé qu’il ne souhaitait la présence que d’un serveur ce soir, Sebastiano ôta sa veste de costume dans le petit espace de réception de sa suite avant de la déposer sur le dossier d’un fauteuil. Puis il arracha sa cravate qui vint rejoindre sa veste. Il se dirigea ensuite vers le salon, tout en remontant les manches de sa chemise sur ses avant-bras. Là, il jeta un regard à la personne qui se trouvait derrière le bar et se figea.
Un long moment s’écoula avant que la jeune femme élancée aux cheveux blond foncé ne l’accueille avec un sourire respectueux.
— Bonsoir, monsieur Russo.
La poitrine oppressée, les yeux plissés, Sebastiano contourna le billard et le baby-foot – qui faisaient toujours la joie d’un milliardaire, peu importe son âge – avant de venir s’installer sur un tabouret, face au long bar en séquoia foncé.
— Layla, répondit-il avec un hochement de tête raide parfaitement accordé à la tension de sa voix. Je pensais que vous étiez partie.
S’il avait su que le préavis de la jeune femme n’était pas terminé, il aurait pris soin de demander à Lazlo de choisir quelqu’un d’autre pour le servir.
La dernière chose qu’il souhaitait, c’était se retrouver en tête à tête avec la seule employée du Diamond Club avec qui il avait passé une nuit.
Layla esquissa un sourire qui fit ressortir ses pommettes saillantes.
— Non, je suis encore là, confirma-t-elle, avec le même ton léger qu’elle avait toujours employé. Bourbon, et un glaçon ?
Sebastiano plissa de nouveau les yeux, scrutant ses beaux traits à la recherche d’un signe de reproche ou de mauvaise humeur, mais il n’en trouva pas.
Rien ne laissait présager que Layla se comporte autrement qu’avec le professionnalisme intuitif qui l’avait conduit à la réclamer systématiquement, lors de ses séjours au club.
— Oubliez la glace, fit-il d’un ton bourru. Et servez-m’en un double.
Son bref sourire, cette fois, fut compatissant, comme si elle avait lu dans son esprit et perçu l’erreur colossale qui avait ruiné sa journée et risquait de gâcher le reste de sa vie.
Elle le servit et plaça le verre en cristal devant lui.
Il le but d’un trait.
— Un autre.
Le processus se répéta. Ce ne fut que lorsque le liquide commença à opérer sa magie bienfaisante que Sebastiano ralentit la cadence et sirota son troisième verre. Tout en tournant la tête pour apaiser les tensions de son cou, il reprit la parole.
— De la musique. Tout ce que vous voudrez, mais pas de jazz.
Un cousin lui avait un jour imposé, tout un dimanche après-midi, une conférence soporifique portant sur ce style musical. S’il y avait quelque chose à en apprécier, la voix monocorde de Roberto en avait dégoûté Sebastiano à jamais.
— Quelque chose d’entraînant ?
Le timbre musical de Layla, en revanche, ne pourrait jamais être qualifié de monocorde, songea-t-il en avalant une gorgée de bourbon.
Il acquiesça et elle pianota sur sa tablette. Quelques instants plus tard, des accords rythmés se mirent à pulser doucement dans la vaste pièce.
Durant les deux années où Layla avait travaillé au club, elle s’était révélée la plus douée de tous les membres du personnel pour comprendre ses besoins et envies. À mesure que le bourbon, aidé de la musique, contribuait à détendre Sebastiano, la sensation d’oppression, qui était apparue quand il l’avait aperçue derrière le bar s’atténua.
Les promesses faites juste après le sexe ne valent jamais les vraies promesses, songea-t-il. Tout le monde le savait. Layla était adulte et rien dans son langage corporel ne laissait présumer qu’elle avait pu être contrariée par le fait qu’il ne l’ait pas appelée, après cette nuit-là. Maintenant qu’il était un peu plus posé et lucide, Sebastiano avait l’impression qu’elle semblait même heureuse de le revoir.
Après tout, n’avaient-ils pas passé une excellente soirée, ensemble ? Encore plus détendu, il leva son bourbon en direction de la jeune femme.
— Prendrez-vous un verre avec moi ?
Une lueur brillante traversa ses yeux myosotis. De jolies dents blanches effleurèrent la lèvre inférieure et pleine d’une bouche en forme de cœur. La même bouche qui, trois mois auparavant, avait couvert de baisers chaque centimètre carré de sa peau.
— Peut-être plus tard.
Il haussa un sourcil, face à son ton suggestif et à la courbure de ses longs cils. Mais elle ne tiqua pas et soutint son regard.
Un frisson le parcourut.
Il reconnaissait ce regard. C’était celui qu’ils avaient échangé, trois mois auparavant, quelques heures avant qu’il ne jette ses invités hors de sa suite.
Peut-être n’aurait-il pas besoin de noyer ses soucis dans l’alcool, tout compte fait. Une certaine fébrilité s’empara de lui. Il y avait d’autres manières, bien plus agréables, de se débarrasser de sa mauvaise humeur. Et s’il existait un plaisir plus grand au monde que celui de Layla, enroulant ses longues jambes fines autour de sa taille tandis qu’il la pénétrait profondément, eh bien, il ne l’avait encore jamais expérimenté.
L’étincelle dans les yeux de la jeune femme se transforma en lueur et elle se pencha au-dessus du bar pour remplir son verre. L’espace d’une seconde, son élégant haut noir à col V s’écarta, laissant entrevoir deux petits seins qui s’étaient parfaitement logés dans sa bouche. Quand elle vit la direction qu’avait prise le regard de Sebastiano, Layla esquissa un sourire et se pencha de nouveau, le menton appuyé sur un coude.
— Puis-je vous offrir autre chose ?
Le frisson s’accentua. Il était assez près pour sentir son parfum délicat et subtil, et sa bouche s’emplit du souvenir de ses seins si parfaits. Sa langue le picota quand il se rappela la texture de ses larges tétons couleur framboise.
Il leva les yeux et plongea son regard dans le sien.
— Peut-être plus tard, murmura-t-il.
Les lèvres de Layla s’étirèrent en un sourire légèrement de travers qui était son unique défaut. Et encore, ce n’en était pas un. Sans cela, son visage aurait été simplement d’une beauté à couper le souffle. Ce sourire singulier transformait son charme en quelque chose de spectaculaire. Et sexy. Il était pareil à une promesse d’érotisme et de plaisirs.
— Comment se fait-il que vous travailliez toujours ici ? demanda-t-il après avoir bu une nouvelle gorgée de bourbon.
Elle haussa légèrement les épaules.
— Mes plans ont changé.
— Donc vous restez.
— Non, réfuta-t-elle avec un autre sourire en coin, accompagné d’un battement de cils. C’est mon dernier service, ce soir.
Il la balaya des yeux, s’attardant une fois de plus sur ses petits seins recouverts de dentelle noire, avant de croiser son regard et de lever son verre dans sa direction.
— Alors, la chance me sourit.
Elle se rapprocha un peu plus.
— Ce n’est pas l’impression que vous donniez, lorsque vous êtes entré ici, observa-t-elle.
Son intuition était décidément exceptionnelle.
— Croyez-moi, murmura Sebastiano d’un air contrit. Ma journée a été un véritable enfer.
Une lueur d’empathie brilla dans les yeux de Layla.
— Avez-vous envie d’en parler ?
— Non, répondit-il avant de se raviser et d’ajouter, sans y réfléchir davantage : Je viens de perdre un milliard d’euros.
Le personnel du Diamond Club était connu pour être d’une discrétion absolue. Ses membres étaient formés à ne pas réagir, face aux ragots ou secrets d’État dont ils avaient parfois vent dans le cadre de leur travail. Mais même les yeux myosotis de Layla s’écarquillèrent sous l’effet de la surprise.
Sebastiano acheva d’un trait son verre de bourbon, avant de s’essuyer la bouche d’un revers du pouce.
— Vous voulez savoir comment ?
Elle se redressa et saisit la bouteille.
— Seulement si vous tenez à me le dire.
Après tout, bon sang, pourquoi pas ? Layla, au fil des ans, s’était révélée être la meilleure confidente qui soit.
— Une entreprise dont je suis l’actionnaire majoritaire a été placée en redressement judiciaire, la nuit dernière. Sur le papier, je suis à présent plus pauvre, à hauteur d’un milliard.
Elle fit la moue avant de remplir son verre.
Et lui-même grimaça, avant d’en boire une gorgée.
— J’aurais dû vendre, reprit-il. Les signes avant-coureurs étaient là.
Après une journée passée à se réprimander et à s’en vouloir pour son ineptie, il ne comprenait toujours pas d’où lui était venue cette léthargie cérébrale qui l’avait empêché d’agir selon son instinct.
Toute personne dotée d’un minimum de bon sens aurait su se séparer à temps d’une entreprise devenue toxique.
— Je n’ai pas l’habitude de commettre des erreurs, poursuivit-il après une autre gorgée.
— Vous êtes humain, dit-elle doucement. Cela arrive, même aux meilleurs d’entre nous.
— Pas à moi.
Elle le fixa un instant d’un air songeur, puis elle reposa son coude sur le bar, et son menton sur son poing.
— Voulez-vous savoir ce que j’en pense ?
Surpris – Layla commentait rarement les informations qu’il lui confiait –, il soutint son regard avant de hausser les épaules. Il était peu probable qu’une serveuse soit capable de mettre le doigt sur quelque chose qui lui avait échappé. Mais qu’avait-il à perdre, après tout ?
— Bien sûr.
— Je pense que vous travaillez trop.
— J’ai beaucoup de responsabilités.
Ce qui était un euphémisme.
— Je le sais, mais à quand remonte votre dernière pause ? l’interrogea-t-elle en lui lançant le regard le plus sexy qui soit.
— Je prends beaucoup de temps libre, répondit-il en se plongeant dans ses yeux.
Elle s’approcha un peu plus.
— Je parle d’une vraie pause. Des vacances. Un peu comme un tour en Méditerranée sur votre yacht, mais sans votre assistante, votre avocat et votre comptable… Je suis prête à parier que, si vous leur passez un coup de fil, ils sont capables de frapper à votre porte en quelques minutes.
Il ne put s’empêcher de sourire, face à la justesse de son observation, et il fut récompensé par un de ses sourires en coin, sexy et sensuel.
— Je doute que vous vous déconnectiez jamais complètement, poursuivit-elle de sa voix de sirène. Je suis sûre que vous consultez vos mails même le jour de Noël.
— Vous n’imaginez pas quelle somme d’argent je perdrais si je ne les vérifiais pas quotidiennement, répliqua-t-il.
— Vous pouvez vous permettre de perdre un milliard chaque jour pendant un mois, et en avoir encore de nombreux en réserve.
— Je préférerais toutefois les garder.
— Dans ce cas, suivez mon conseil et faites une pause. Une vraie pause. Ressourcez-vous.
Leurs visages n’étaient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.
— Vous savez ce qui est bon contre le stress ? demanda-t-elle.
— Le bourbon ?
Elle eut un petit rire doux et se pencha encore plus près. Une mèche de ses cheveux soyeux lui chatouilla la joue.
— Un massage relaxant, murmura-t-elle.
— Hmmm… voilà qui est tentant.
— J’en suis sûre, s’exclama-t-elle avant qu’une autre lueur n’illumine son regard mutin. Dois-je appeler le spa ?
Sebastiano pencha la tête. Leurs lèvres étaient à deux doigts de se frôler et la douceur du souffle de Layla ne fit qu’attiser le feu qui brûlait déjà dans ses veines. Il tendit le bras et enfonça la main dans la masse soyeuse de ses cheveux ondulés avant de se pencher à son oreille.
— Il y a autre chose que je préférerais faire.
Les lèvres de la jeune femme s’entrouvrirent contre les siennes. La douce langue qui l’avait exploré avec passion le frôla, mais, avant qu’il ne puisse approfondir son baiser, elle se glissa en arrière, hors de sa portée. Et les cheveux qu’il avait tenus dans sa main retombèrent en cascade lourde sur ses épaules.
Les yeux emplis d’une sensualité féline, elle lui adressa son sourire en coin, si diablement sexy.
— Je vais chercher l’huile de massage. Allez vous mettre à l’aise dans votre chambre.
Sebastiano se déshabilla jusqu’à ne garder que son boxer. Un désir bouillant s’était emparé de lui.
Ce n’était pas ainsi qu’il avait imaginé terminer sa journée infernale.
La dernière fois qu’il avait été dans cet état, c’était trois mois auparavant, lors de cette nuit-là.
Cela faisait deux ans déjà, alors, qu’il fantasmait sur Layla.
Sa beauté l’avait époustouflé, dès le premier regard.
La grande blonde élancée, qui aurait pu faire la une de n’importe quel magazine de mode, était entrée dans sa suite, une caisse de champagne dans les bras, pour une petite fête qu’il organisait. Quand elle lui avait souri, il n’avait pu s’empêcher de penser qu’il n’existait pas de créature plus sexy au monde que cette apparition.
Mais Layla travaillait au Diamond Club. Elle était payée pour servir et satisfaire le moindre de ses désirs, faisant partie de son monde, sans en faire réellement partie. La séduire aurait constitué un abus de pouvoir. Il s’était donc contenté de réclamer sa présence, chaque fois qu’il résidait au club, afin de prendre plaisir à la contempler. Apprécier sa compagnie. Pouvoir se détendre et se confier sur sa vie auprès d’elle et savourer la sensation de se dire qu’elle l’écoutait par intérêt sincère et pas parce qu’elle était payée pour cela. En plus, il doutait qu’elle retienne la plupart de ses confidences.
Le frisson qui accompagnait chacun des moments qu’ils passaient ensemble était réciproque, il en était certain. Puis, lors de cette dernière soirée, trois mois auparavant, Layla lui avait annoncé que c’était probablement la dernière fois qu’ils se voyaient car elle venait de remettre sa démission.
Le regard qui avait flotté entre eux à ces mots…
L’intention de Sebastiano de festoyer jusqu’à l’aube avait été balayée en un clin d’œil. Dès que minuit avait sonné, il avait congédié tous ses invités, ainsi que les membres du personnel. Tout le monde sauf Layla.
Il n’y avait eu aucun doute sur ce qui arriverait, une fois qu’ils seraient seuls. Le dernier invité n’avait pas encore quitté le couloir qu’elle était déjà dans ses bras. Cela avait été la nuit la plus sensuelle et la plus palpitante de ses trente-cinq ans d’existence. Si excitante qu’il avait noté le numéro de Layla en lui promettant de l’appeler, dès la sortie de sa réunion le lendemain, pour convenir d’un nouveau rendez-vous. À l’époque, il avait même pensé sincèrement qu’il le ferait.
C’est pourquoi l’apercevoir derrière le bar tout à l’heure avait d’abord été une si mauvaise surprise.
Sebastiano avait pensé ne jamais la revoir. Et maintenant, avec la perspective d’une nuit de plus en compagnie de cette sirène qui avait passé deux ans à tisser ses fantasmes, il se souvenait à peine pourquoi il ne l’avait jamais rappelée.
Il était adossé à sa tête de lit, vêtu seulement d’un boxer noir, lorsqu’elle apparut sur le seuil, tenant dans ses mains une petite bouteille d’huile de massage.
Pressant sa joue contre l’encadrement de la porte, elle le contempla lentement, tout en se mordillant la lèvre inférieure.
Avec son visage d’actrice hollywoodienne et son corps de top model, Layla n’était pas seulement séduisante, elle était incendiaire. Et lorsqu’elle détacha son visage du cadre de la porte pour s’avancer vers lui, une flamme de désir s’empara de lui tout entier.
Ses cheveux blond miel tombaient sur ses épaules tandis qu’elle s’approchait d’un pas chaloupé, sa jupe noire dévoilant ses longues jambes dorées pour son plus grand plaisir.
Arrivée au pied du lit, elle effleura son mollet.
— Retournez-vous, ordonna-t-elle.
Il obtempéra et posa une joue sur son oreiller. Un vent d’impatience le parcourut. Pourquoi diable ne l’avait-il jamais rappelée ? La lumière était tamisée, et il sentit un léger souffle quand elle vint s’installer confortablement à côté de lui. Un jet d’huile coula le long de son dos, et elle eut un rire musical très doux en le voyant tressaillir.
Ce fut le moment le plus érotique de sa vie. Ses genoux pressés contre le flanc de Sebastiano, Layla écarta les paumes et étala l’huile sur son dos et ses épaules. Puis, elle se mit au travail et pétrit ses muscles, saisissant le biceps le plus proche d’elle et étirant son bras pour pouvoir exercer sa magie. C’était tellement bon que, si ses seins n’avaient pas effleuré son dos de temps en temps lorsqu’elle se penchait pour masser son autre biceps, il se serait peut-être suffisamment détendu pour s’endormir. Sebastiano se trouvait à la frontière entre le plaisir et la douleur : le plaisir provenait des mains expertes de Layla et la douleur, du désir croissant qu’elle faisait naître en lui.
La respiration plus profonde de la jeune femme, à mesure qu’elle le massait, lui indiqua qu’elle était aussi excitée que lui.
Les lèvres de Layla lui effleurèrent la nuque et il se serait retourné si elle n’avait pas enfoncé le bout de ses doigts dans ses cheveux, avant de lui embrasser le lobe de l’oreille et de murmurer :
— Fermez les yeux et ne bougez pas.
Habitué à être le séducteur, Sebastiano trouvait extraordinairement érotique d’être guidé par cette femme, et le désir pulsa encore plus fort en lui.
S’il avait su que cette journée infernale s’achèverait sur cette apothéose glorieuse… Cela valait presque la peine d’avoir perdu un milliard.
Il entendit un bruissement, mais n’eut pas le temps de se demander ce que c’était, car Layla grimpa à califourchon sur son dos et sa bouche vint se poser au creux de son cou.
— Gardez les yeux fermés, répéta-t-elle d’une voix envoûtante.
Des mains caressèrent son bras droit. Un sein, hélas recouvert de vêtements, effleura sa joue. Il grogna de nouveau, résistant à l’envie d’ouvrir la bouche et soudain… un éclair de métal froid s’enroula autour de son poignet.
Dans la fraction de seconde qu’il lui fallut pour ouvrir les yeux, Layla s’était écartée de lui et elle se tenait assise au bout du lit.
Il lui fallut une autre fraction de seconde pour comprendre qu’elle venait de le menotter au montant du lit.
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